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À propos de l’auteur
Professeur diplômé de Harvard, Susan Wiggs a écrit plus de vingt-cinq romans, tous empreints d’une émotion et d’une finesse psychologique qui lui ont valu d’être plébiscitée par la critique et d’émouvoir, mais aussi de faire sourire ses lectrices dans le monde entier.



Prologue
Juin 1814
Un discret parfum de violette émanait du papier à lettres — c’était déjà un premier indice.
Le message était chiffré. A première vue, la clé devait être l’une des dates importantes de la vie de Napoléon Bonaparte. Ce n’était pas son anniversaire, ni le jour de son couronnement. Austerlitz ? Non plus. Soudain, la lumière jaillit. C’était tellement évident ! Le 4 mai 1814, le jour où l’empereur des Français avait été envoyé en exil sur l’île d’Elbe. Il s’agissait là du second indice.
Pour les Alliés, la guerre était terminée. Un roi se trouvait de nouveau sur le trône de France et le tyran, honni par l’Europe tout entière, ne reviendrait plus jamais au pouvoir.
Mais l’auteur du message n’était pas de cet avis.

« L’heure de la revanche approche, écrivait-il. Les despotes couronnés et leurs généraux arriveront en Angleterre avant la fin de l’été. Ils croient venir célébrer leur victoire, mais seuls vous et moi connaissons le destin qui les attend. La solution du problème est à notre portée, grâce à Miranda Stonecypher. Lorsque nous aurons appris son secret, elle devra mourir.
La Couleuvre. »

La main qui tenait la feuille de papier la froissa d’un geste brusque et la jeta dans le feu qui pétillait dans la cheminée.



Chapitre 1
« Je suis si faible et si impuissante dans ce tourbillon d’intrigues et de trahisons. »
MARIE-LOUISE, impératrice des Français.

Londres, juin 1814
Au début, il y avait seulement un point lumineux. Un point gros comme une tête d’épingle, mais dont l’intensité froide et immaculée était comparable à la plus brillante des étoiles. Elle avançait vers lui, attirée par une force invisible qui gisait tout au fond de son âme. Plus près, toujours plus près. La lumière était son seul guide dans ce voyage interminable au milieu de la nuit. Elle y était presque. Bientôt, elle allait pouvoir le toucher, se fondre dans sa lumière…
Tout d’un coup, la tête d’épingle explosa et se métamorphosa en une énorme boule de feu. Un cri lui transperça la poitrine et jaillit de sa bouche. Une odeur de soufre, âcre et suffocante, se répandit dans l’atmosphère. Tout autour d’elle, les détonations se succédaient, accompagnées par des éclairs et par des panaches de fumée jaune. Le sifflement des fusées lui vrillait les tympans. Une bombe s’éleva lentement et explosa contre la charpente de l’entrepôt.
Son corps était endolori et ses poignets avaient encore la marque rouge de la corde qui les avait attachés. Partout le feu faisait rage et une pluie de débris tombait sur elle, mais, étrangement, elle n’avait pas peur. Etait-ce parce qu’elle se savait perdue ? La mort était en train d’étendre ses bras autour d’elle et elle ne pouvait plus rien faire pour lui échapper. L’esprit engourdi, elle regarda un tison ardent se poser sur une pile de caisses.
Presque aussitôt, des flammes orangées et bleues commencèrent à s’élever. Le spectacle était d’une beauté féerique. Elle avait l’impression d’être déjà dans un autre monde. Un monde de lumière et de clarté…
Sur le côté de chaque caisse, il y avait un seul mot, écrit en gros caractères noirs : EXPLOSIFS.
Son esprit enregistra le danger, mais avec un détachement irréel. Fuir ? Elle n’en avait plus le temps. Une fraction de seconde plus tard, les caisses se désintégrèrent dans un fracas épouvantable. Le souffle de l’explosion la souleva et la projeta en arrière. Elle attendit le choc, l’impact contre le mur ou un pilier, mais le mur avait disparu. Pendant un bref instant, elle se sentit voler à travers les airs, comme un oiseau.
La jeune femme atterrit contre un tas de balles de coton empilées dans l’allée qui longeait l’entrepôt. La respiration coupée, elle resta un instant immobile, tandis qu’une douleur horrible lui vrillait la tête. Tout tournait autour d’elle, comme si un derviche l’avait entraînée dans l’une de ses infernales sarabandes.
Au-dessus des bâtiments, la nuit s’était illuminée. Les fusées jaillissaient en sifflant et retombaient en pluie d’étincelles multicolores. Peu à peu, elle commença à se rendre compte que l’impossible était arrivé. La mort avait desserré son étreinte. Elle allait peut-être survivre, après tout.
Mais le désirait-elle vraiment ?
Soudain, un éclair fulgurant déchira les ténèbres. Un panache de fumée s’éleva dans l’allée et, d’un seul coup, les balles de coton s’embrasèrent. La chaleur des flammes lui brûlait le visage. Toutes les issues étaient obstruées.
Elle n’avait toujours pas peur. Elle n’avait pas envie de résister et, au fond d’elle-même, elle éprouvait une joie sauvage. C’était fini. Personne n’avait gagné. Tout était perdu.
Une boule de feu roula vers elle en dévorant tout sur son passage. Se soumettre. Accepter la volonté du destin… Mais, quelque part en elle, elle éprouva une ultime hésitation. Non, elle n’était pas encore prête à quitter cette vallée de larmes. Quelqu’un avait besoin d’elle.
Elle se releva en titubant et recula. Sa main rencontra un mur de brique. Il était brûlant. Elle avait une tâche à terminer. Distraitement, elle nota que le corsage de sa robe était déchiré et avait été réparé avec une épingle de nourrice.
Une tâche à terminer… Son esprit se cristallisa sur la nature de cette tâche, mais la fumée remplit ses poumons et ses pensées se désagrégèrent de nouveau.
Elle devait se concentrer, se dit-elle en fermant les yeux. Les brumes se dissipèrent et, l’espace d’un instant, elle crut qu’elle allait y parvenir. Puis, d’un seul coup, tout redevint opaque et elle eut l’impression de tomber dans un puits sans fond.
Une voix l’appela. Elle lui sembla lointaine, mais en fait elle était toute proche. Les explosions l’avaient rendue sourde.
— Donnez-moi votre main !
Elle battit des paupières et distingua vaguement une haute silhouette à travers la fumée. C’était un homme. Il courait vers elle et ses larges épaules se dessinaient en clair-obscur sur une vision d’apocalypse.
— Venez, vite ! cria-t-il. Dépêchez-vous, bon Dieu !
Elle était incapable de bouger ou de parler. Elle le regarda fixement, comme hypnotisée par le brasier qui faisait rage autour de lui. Un archange d’ombre et de lumière, descendu sur terre pour la sauver. Ses mains gantées la saisirent par la taille et la soulevèrent aussi aisément que si elle avait été une poupée de son.
Elle ne chercha pas à résister et enfouit son visage contre son torse puissant et rassurant. Une odeur âcre émanait de son corps. Un mélange de vêtements brûlés, de poudre et de transpiration. Il se remit à courir, la tête baissée. Chacun de ses pas résonnait dans la tête de la jeune femme. Il bondissait, sautait par-dessus les obstacles et, en quelques instants, il l’emporta à l’écart de l’entrepôt en flammes.
Les rues étaient pleines de cris et de coups de sifflet. Des hommes faisaient la chaîne jusqu’au quai et des seaux volaient de main en main.
Il la posa sur ses pieds, dans l’encoignure d’une porte, la saisit par les épaules et se pencha vers elle. Il avait le visage écarlate et des gouttes de sueur roulaient sur son front et sur ses joues.
— Que diable faisiez-vous là-bas ?
Elle avait la gorge trop sèche pour pouvoir lui répondre et sa vision était embrumée par ses larmes et par la fumée.
Il la secoua doucement.
— Allons, c’est fini. Reprenez vos esprits.
Elle réussit à hocher la tête.
— Oui, murmura-t-elle d’une voix rauque.
— Vous n’êtes pas blessée ?
— Non, rien de grave, du moins.
Son sauveur enleva sa veste et la drapa autour de ses épaules. Elle entraperçut brièvement ses bras. Des bras puissants et musclés. Des bras dans lesquels elle se sentirait en sécurité. Elle avait tellement besoin d’être en sécurité.
— C’est bien, acquiesça-t-il. Surtout, il ne faut pas que…
— A l’aide ! Au secours !
Les cris stridents couvrirent le ronflement du brasier et le craquement des poutres qui, l’une après l’autre, s’effondraient au milieu de l’entrepôt. Tout en haut d’une maison, juste en face d’eux, un petit garçon appelait depuis une fenêtre et faisait des grands signes avec les bras. Des flammes sortaient du toit au-dessus de lui et le feu s’était communiqué au vieil escalier de bois qui serpentait le long de la façade.
Le sauveteur de la jeune femme proféra un mot dans une langue étrangère. Cela ressemblait à un juron. Tout de suite, elle sentit qu’il allait la laisser et sa poitrine se serra étrangement. Non, il n’allait pas partir ainsi… Elle aurait voulu pouvoir le retenir, le supplier.
« Je vous en prie, murmura une petite voix dans son cœur. Restez avec moi ! »
Néanmoins, elle n’éprouva aucune surprise lorsqu’il l’entraîna vers un homme en uniforme.
— Vous êtes le gardien de l’entrepôt ? lui demanda-t-il.
— Oui. Je venais de commencer ma ronde lorsque les premières explosions ont commencé. J’ai tout de suite donné l’alerte.
— Occupez-vous de cette malheureuse, dit-il en désignant la jeune femme. Moi, je vais aller chercher ce gosse.
Le gardien secoua la tête.
— Vous êtes fou ! s’exclama-t-il. Vous allez vous tuer sans réussir à le sauver.
L’homme était déjà parti. Il courut vers l’escalier et disparut au milieu des flammes.
Le gardien tira la jeune femme par la manche.
— Venez.
Autour d’elle, le désordre était indescriptible. Il y avait partout des blessés qui criaient, le visage ensanglanté et les vêtements calcinés. Ils croisèrent une femme qui courait en serrant un bébé dans ses bras. Elle était en robe de chambre et avait encore son bonnet de nuit sur la tête. Le bébé était sain et sauf, mais elle sanglotait et appelait d’une voix brisée son mari et ses autres enfants. Un homme titubait, le visage pâle et hagard. Par-devant, il avait l’air indemne. Sa chemise blanche et sa cravate n’étaient même pas noircies. Puis, sans un mot, il s’effondra au milieu de la chaussée. Dans le dos, sa veste était brûlée et lacérée. La chair était à vif et de la fumée s’en dégageait.
Elle se pencha pour l’aider et, prenant de l’eau avec ses mains dans un seau, elle la versa sur la blessure. Il hurla et un frisson secoua son corps.
— Mon Dieu, j’ai trop mal… Je vais mourir…
Il marmonna encore deux ou trois mots, puis il perdit connaissance.
Elle se redressa et fit des grands gestes à deux secouristes qui avaient confectionné un brancard de fortune avec une vieille couverture. Pendant qu’ils emmenaient le malheureux, elle réussit à jeter un coup d’œil vers la maison en feu. L’inconnu qui l’avait sauvée était arrivé en haut de l’escalier. Malgré son impressionnante stature, il se déplaçait avec une souplesse presque féline. Il prit le petit garçon dans ses bras et, pendant une fraction de seconde, resta immobile et le serra contre lui, comme s’il s’agissait de son bien le plus précieux. Derrière eux, le toit n’était plus qu’un immense brasier. Malgré elle, la jeune femme ressentit un pincement au cœur. L’image idéale d’un père et de son fils… Ils étaient si beaux ! Deux êtres de lumière dans un écrin de flammes orangées.
Fugitivement, elle s’imagina à la place de l’enfant et ressentit de nouveau une merveilleuse impression de sécurité.
Elle venait de décider que son sauveur était réellement un archange descendu du ciel, lorsqu’une partie de l’escalier s’effondra. A cet instant, elle n’aurait pas été étonnée s’il lui était poussé des ailes et s’il s’était envolé. Un espoir éphémère. Une aberration mentale. L’homme et l’enfant tombèrent et disparurent dans l’horrible fournaise.
Un sanglot s’étrangla dans sa gorge et elle fit un mouvement vers eux, mais une main la retint avec fermeté.
— C’est trop tard. Personne ne peut plus rien pour eux.
Elle entendit une autre voix qui l’appelait.
— Mademoiselle ! Par ici ! Venez nous aider ! Dépêchez-vous !
Elle essaya de se débattre, mais le gardien la tenait solidement et il la poussa vers un homme qui avait un morceau de métal fiché dans la jambe.
— Pour l’amour de Dieu, occupez-vous d’abord des vivants !
Les yeux du blessé la suppliaient. Elle soupira et s’agenouilla à côté de lui. D’abord, arrêter l’hémorragie… Elle arracha une bande d’étoffe de sa chemise et entreprit de confectionner un garrot.
La nuit passa. Elle s’affairait comme une somnambule, allant d’un blessé à un autre et jetant de temps à autre un coup d’œil vers le bâtiment au milieu duquel avaient disparu son sauveur et le petit garçon. Contre toute logique, elle continuait d’espérer. Ce n’était pas possible. Ils ne pouvaient pas être morts. Ils allaient réapparaître…
Elle n’avait plus aucune notion du temps mais, lorsque l’aube se leva, des gouttes d’eau commencèrent à tomber. Les pompiers bénévoles levèrent vers le ciel leurs visages noircis par la fumée et accueillirent la pluie avec soulagement. Leur bataille contre le feu était terminée. Cette averse providentielle allait finir d’éteindre les foyers qu’ils n’avaient pas encore réussi à circonscrire.
Le gardien trouva la jeune femme en train de donner à boire à un vieil homme dont les deux bras avaient été gravement brûlés. Malgré elle, elle regarda une dernière fois les débris carbonisés de la maison.
— C’est inutile, mademoiselle. Il n’y a pas eu d’autres survivants. J’ai bien essayé de le retenir, mais…
Il haussa les épaules avec découragement.
— Vous devriez rentrer chez vous maintenant. Votre famille va s’inquiéter si elle ne vous voit pas revenir.
Sa famille.
Le mot résonna dans sa tête, mais n’y trouva aucun écho.
— Mademoiselle ?
Elle regarda fixement le visage buriné de fatigue du gardien.
— Il y a quelque chose qui ne va pas ? Vous voulez que j’aille prévenir quelqu’un ? Vos parents, peut-être ?
C’était comme si un gouffre s’était ouvert en elle. Un gouffre insondable et vertigineux. Un cri silencieux retentit dans sa tête et, finalement, elle fut obligée de regarder la vérité en face.
Elle avait perdu la mémoire. Elle ne savait pas qui elle était et n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait à l’intérieur de l’entrepôt.
Et elle ne savait pas non plus pourquoi quelqu’un avait voulu la tuer.
Elle était la cause de l’horrible catastrophe. Elle en avait la conviction, aussi sûrement que si le diable lui-même le lui avait soufflé à l’oreille, et cette pensée lui glaça le sang. Tous ces blessés, toutes ces souffrances… Par sa faute !
Un cri étranglé s’échappa de ses lèvres et, machinalement, elle porta la main à sa gorge. Ses doigts y rencontrèrent un objet métallique, quelque chose de rond, suspendu à une chaîne.
Un médaillon en argent. Elle le tira de son corsage et cligna des yeux. Une inscription y était gravée. Un nom ou, plutôt, un prénom. Son prénom.
« MIRANDA. »

*  *  *
Ian MacVane se tourna vers la fenêtre et regarda distraitement un grand lambeau de soie qui se balançait doucement dans la brise. La pluie s’était arrêtée et les arbres de Hanover Square avaient recouvré une fraîcheur printanière. Une fraîcheur qui n’était guère en harmonie avec l’humeur exécrable qui ne l’avait pas quitté depuis son réveil.
— Vous ne m’aviez pas dit qu’une fille était impliquée dans cette affaire, grommela-t-il d’une voix vibrante de fureur.
Il avait la gorge encore irritée par la fumée de l’incendie.
Lady Frances Higgenbottom sourit et ses grands yeux bleus pétillèrent d’humour et d’intelligence.
— De quoi s’agit-il, à votre avis ? s’enquit-elle en suivant la direction de son regard. La traîne d’un cerf-volant, peut-être ? Un pan de tissu arraché à une montgolfière ? Moi, je parierais plutôt pour une oriflamme qui s’est détachée de son mât. Jamais les rues n’avaient été aussi pavoisées ! Il y a des drapeaux à toutes les fenêtres. Londres fourmille littéralement de princes et de rois, cet été ! On ne peut même plus descendre Regent Street sans croiser un général prussien ou un héros de la guerre d’Espagne bardé de cicatrices et de décorations — quand on n’est pas bousculée par la garde cosaque d’un grand-duc. Nous vivons vraiment une époque passionnante, mon cher !
Ian MacVane jeta un regard noir à sa visiteuse.
— La fille, répéta-t-il. Vous ne m’aviez pas dit que le traître était une fille.
Lady Frances soupira. Elle ouvrit son éventail et l’agita avec nonchalance devant son visage.
— Si je vous l’avais dit, vous auriez eu des scrupules et vous auriez peut-être refusé de nous aider. Le Régent nous a demandé de veiller sur la sécurité de toutes les têtes couronnées de l’Europe. Cette mission est primordiale et nous ne devons rien négliger pour l’accomplir.
Ian changea de position et grimaça. Son dos et ses épaules le brûlaient atrocement et chaque mouvement était un véritable calvaire. Il avait de la chance d’être encore en vie, se dit-il en son for intérieur. Quand il s’était vu en haut de cet escalier, avec ce gosse dans les bras et les flammes autour de lui, il avait éprouvé une terreur incoercible.
Le vide. Il avait connu la boucherie des champs de bataille et s’était souvent battu au corps à corps, mais ce n’était rien à côté de la peur panique que lui inspirait la vision du vide. Une peur qui remontait à son enfance, lorsque son frère…
Il ferma les yeux et chassa les horribles images de sa mémoire.
Ils auraient dû mourir, mais quelque chose avait ralenti leur chute. Des brancardiers les avaient secourus et les avaient emmenés à l’écart du brasier.
Il repoussa le drap qui recouvrait son torse nu et détacha délicatement le tulle gras que le chirurgien avait appliqué sur ses brûlures. Les démangeaisons étaient vraiment trop insupportables ! Un excellent augure, d’après l’homme de l’art. La cicatrisation était en bonne voie. Peut-être, mais cela ne le consolait guère.
Lady Frances battit des cils et ses joues s’enflammèrent légèrement.
— Seigneur Dieu ! Comment pouvez-vous être aussi séduisant, MacVane ? Le destin de l’Europe est en jeu, mais il suffit que je vous regarde pour être hypnotisée.
— Allons, Frances, ne soyez pas hypocrite. Vous ne m’avez jamais aimé.
— Moi ? s’étonna-t-elle en minaudant. Vous aurais-je donné une raison de penser une chose pareille ?
Un sourire ironique erra sur les lèvres de Ian.
— Oui, plusieurs fois. Quand vous m’avez envoyé me battre en duel avec un pistolet déchargé et le jour, également, où vous m’avez demandé de…
Il s’interrompit brusquement. Elle avait encore réussi à détourner la conversation ! C’était l’un de ses nombreux talents. L’un de ces talents grâce auxquels elle était devenue le chef incontesté des services de renseignement de Sa Majesté.
— La fille, dit-il d’une voix sombre. J’attends toujours une réponse.
Frances referma son éventail et tapota négligemment sur la paume de sa main gantée.
— Vous vous seriez dérobé. Ou, pire encore, vous auriez conçu pour elle l’une de ces infatuations dont les hommes sont coutumiers.
Les yeux de Ian s’étrécirent et il lui décocha un regard glacé.
— Me suis-je jamais infatué pour une femme ?
Elle grimaça et se frotta les bras avec les mains, comme si la température avait brusquement fraîchi.
— Dieu me garde, MacVane ! Vous êtes aussi froid qu’un hiver écossais. Je me suis toujours demandé pourquoi.
Il y avait une raison, mais elle était la dernière personne à qui il accepterait de l’avouer. Elle savait déjà beaucoup trop de choses sur lui.
Elle alla jusqu’à un guéridon en marqueterie et, le petit doigt en l’air, saisit délicatement la carafe en cristal et se servit un verre de sherry. Une bouche en forme de cœur, des mouvements légers et gracieux, une robe de soie rose à falbalas, un corsage en dentelle… Pour tout un chacun, lady Frances Higgenbottom était une créature frivole et insouciante. Un joli minois et une cervelle de moineau. L’archétype de la poupée de salon.
Elle but une gorgée de sherry et observa Ian derrière ses yeux mi-clos.
— Nous surveillions Miranda Stonecypher et son père, Gideon, depuis déjà plusieurs mois. Selon mes informateurs, elle savait très peu de choses. Maintenant, elle en sait encore moins, ajouta-t-elle avec une moue ironique.
La garce !
Ian soupira et regarda de nouveau vers la fenêtre. Le lambeau de soie s’était accroché dans les branches d’un orme. Rouge et bleu, les couleurs de l’Union Jack.
Il ferma les yeux et essaya de chasser de son esprit les visages ensanglantés des blessés. Leurs cris résonnaient encore dans sa tête. Des pauvres gens aux regards pleins d’effroi et d’incompréhension. « Pourquoi ? semblaient-ils lui demander. Pourquoi ? »
Une question qu’il s’était souvent posée. Autrefois, quand il avait été lui aussi une victime innocente et sans défense.
— Les plus hauts personnages de l’Europe se sont donné rendez-vous à Londres cet été, poursuivit Frances. Il y aura une tentative d’assassinat. Un complot machiavélique. Nous en avons été avertis, mais nous n’en connaissons pas les détails. Nous devons les découvrir et tout faire pour empêcher cet attentat.
— Continuez, marmonna-t-il, les dents serrées.
— Je n’ai rien d’autre à vous dire, répondit-elle après avoir bu une gorgée de sherry. Les traîtres sont des gens imprévisibles, MacVane. Ils se retournent souvent contre leur propre camp.
Il comprit à demi-mot ce qu’elle voulait dire.
— Ainsi, ce n’est pas l’un de vos agents qui a provoqué cette explosion ?
Frances Higgenbottom se redressa et prit un air outragé.
— Je préfère ne pas répondre à une question aussi insultante, MacVane. Des innocents auraient pu mourir dans cet incendie ! Enfin, grâce à Dieu, une seule personne a perdu la vie. Le traître.
— Ne m’avez-vous pas dit tout à l’heure que cette fille savait fort peu de choses ?
Frances se regarda dans le miroir au-dessus de la cheminée et remit un peu de poudre sur ses joues.
— Les apparences sont parfois trompeuses… Certes, la disparition de cette jeune femme est un fait regrettable. En l’occurrence, cependant, elle arrangerait plutôt nos affaires et devrait — pour un temps au moins — contrecarrer les plans des conspirateurs à la solde de Bonaparte.
Ian réfléchit pendant un long moment. Il était fatigué, son lit était confortable et un délicieux repas l’attendait sur un plateau. Personne ne lui en voudrait s’il passait la journée à se reposer et à soigner ses blessures.
Il jura intérieurement. C’était bien tentant.
Il lui fallut d’autant plus de courage pour repousser ses couvertures et se lever.
Lady Frances poussa un cri aigu et se voila les yeux.
— MacVane ! Ma vertu !
Ian s’esclaffa.
— La vertu est sûrement le dernier de vos soucis, Fanny. Mais n’ayez crainte, je n’irai pas dire à votre cher Lucas que vous m’avez vu dans le plus simple appareil.
— Il n’est pas mon cher Lucas, répliqua-t-elle d’un ton boudeur.
Il enfila ses jambes dans sa culotte de peau — non sans force jurons — puis saisit sa chemise de soie.
Sa visiteuse écarta les doigts légèrement et laissa échapper un soupir.
— Vous trichez, chère amie, commenta-t-il avec un clin d’œil moqueur.
Malgré la douleur, il ne put résister au plaisir de faire jouer les muscles de son torse et de ses bras. Pour le plus grand profit de lady Frances Higgenbottom.
Elle referma ses doigts d’un mouvement sec.
— Vous êtes un insolent, MacVane ! Au fait, pourquoi diable vous habillez-vous ? Est-ce seulement pour vous divertir à mes dépens ?
— Ce serait un divertissement bien chèrement gagné, rétorqua-t-il en jurant de nouveau — en anglais et en gaélique, cette fois-ci. Dans l’état où sont mes épaules et mon dos, enfiler une chemise équivaut à une véritable torture.
— Vous n’auriez pas dû entrer dans cette maison. Enfin je vous reconnais bien là ! A vouloir jouer les héros, vous finirez un jour par y laisser votre peau.
— Sauver un enfant d’une mort certaine n’a rien d’héroïque. C’est simplement une réaction humaine.
— Alors, vous auriez dû laisser un autre humain s’en charger à votre place. J’ai besoin de vous. Au fait, qu’est devenu cet enfant ?
Au même instant, il y eut un grand fracas à l’étage au-dessus, suivi par un bruit de pas précipité et par des éclats de rire argentins.
Un large sourire barra le visage de Ian.
— Cette réponse vous suffit-elle ?
— Seigneur Dieu ! Ne croyez-vous pas que nous avons déjà assez à faire sans vous mêler d’ouvrir un orphelinat ?
— Adoptez-le. Ainsi, il ne sera plus orphelin. Vous feriez une charmante maman.
Elle proféra l’un des jurons favoris de Ian, mais dans sa bouche il prit une intonation incongrue.
— Etes-vous au moins décent, maintenant ?
— Allons, Fanny, je n’ai jamais été décent ! répliqua-t-il avec une nonchalance ironique. C’est cela qui vous plaît en moi.
Elle posa ses mains sur ses hanches et se redressa.
— Vous croyez ?
— Oui. A propos, elle n’est pas morte.
Frances Higgenbottom haussa les sourcils et sa bouche s’arrondit.
— Qui donc ?
— La fille. Elle a survécu à l’explosion et à l’incendie. Je ne savais pas que c’était elle, sinon je ne l’aurais pas laissée là-bas.
— Mais, c’est impossi…
— Pourquoi ? Aviez-vous ordonné de la tuer ?
Il la regarda dans les yeux puis, tout d’un coup, les traits de son visage se radoucirent.
— Pardonnez-moi, Fanny. Cela m’a échappé. Vous êtes capable de beaucoup de choses, mais vous n’avez encore jamais commandité un assassinat.
Une lueur meurtrière brilla dans le regard de Frances Higgenbottom.
— Merci de votre confiance, murmura-t-elle, les lèvres pincées. Vous ne m’avez pas encore dit où vous aviez l’intention d’aller ?
— Ne l’avez-vous pas encore deviné ?
Il choisit une veste dans sa penderie et l’enfila en grimaçant.
— Je dois retrouver Miranda. Au plus vite.



Chapitre 2
« Laissez-moi seul.
Je viens d’avoir la vision de l’enfer. »
Le roi GEORGE III, au cours d’un accès de folie.

Miranda s’arrêta et leva la tête. Elle était devant une entrée monumentale surmontée d’un fronton de pierre grise. Deux statues la regardaient, la bouche ouverte et les yeux écarquillés. Tout de suite, elle reconnut l’œuvre de Cibber, La Folie et la Mélancolie. Une inscription était gravée dans le granit : Bethlehem Hospital.
Son cœur se mit à battre à grands coups dans sa poitrine. Le visage très pâle, elle se retourna vers son compagnon, le gardien de l’entrepôt.
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escapée d'un terrible incendie, Miranda a perdu

la mémoire : pour tout souvenir du passé, il ne lui
reste qu'un médaillon ol est gravé son prénom. Egarée
dans une Angleterre tout juste libérée de la menace
napoléonienne, elle ne reconnait ni le décor qui lentoure
ni le visage des deux hommes qui prétendent chacun étre
son fiancé. Auquel des deux doit-elle faire confiance ? Et
que signifient ces images fugitives et incompréhensibles
qui surgissent parfois dans sa mémoire ? Résolue a
découvrir ce qui lui est arrivé, et a retrouver son identité,
Miranda se lance alors dans une quéte éperdue qui
va Uentrainer dans la plus folle - et inattendue - des
aventures...
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